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Résumé 
Déclenché vers les années 1960 par la dictature duvaliériste, l’exil des 
intellectuels haïtiens bouscule la vie artistique et littéraire d’Haïti. Les 
persécutions politiques subies dans la patrie et les difficultés quotidiennes 
rencontrées dans les pays d’accueil (surtout la France et le Canada) 
n’intimident pourtant pas les écrivains haïtiens qui se mettent à organiser 
une activité littéraire dynamique. Particulièrement animée au Québec, 
cette dernière est marquée, entre autres, par la fondation des premières 
maisons d’édition haïtiennes à l’étranger, à savoir Nouvelle Optique, les 
Éditions du CIDIHCA et Mémoire d’encrier. Dans cet article nous nous 
proposons d’examiner le rôle de ces trois maisons d’édition haïtiennes 
installées au Québec dans le processus d'un certain renouveau de la 
littérature haïtienne qui passe, depuis les années 1960 à nos jours, d'un 
repli identitaire défensif à un relatif épanouissement sous le signe de 
l'ouverture à l'Autre.  
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De l’engagement politique à la pensée 
transculturelle : les stratégies des 
éditeurs haïtiens au Québec face à 
l’expérience de l’exil 
MICHAL OBSZYNSKI 

ÉCLENCHÉ VERS LES ANNÉES 1960 PAR LA DICTATURE 
DUVALIÉRISTE, l’exil des intellectuels haïtiens bouscule la vie 
artistique et littéraire d’Haïti. Les persécutions politiques subies 

dans la patrie et les difficultés quotidiennes rencontrées dans les pays 
d’accueil (surtout la France et le Canada) n’intimident pourtant pas les 
écrivains haïtiens qui se mettent à organiser une activité littéraire 
dynamique. Particulièrement animée au Québec, cette dernière est 
marquée, entre autres, par la fondation des premières maisons d’édition 
haïtiennes à l’étranger, à savoir Nouvelle Optique, les Éditions du 
CIDIHCA et Mémoire d’encrier. Dans cet article nous nous proposons 
d’examiner le rôle de ces trois maisons d’édition haïtiennes installées au 
Québec dans le processus d'un certain renouveau de la littérature 
haïtienne qui passe, depuis les années 1960 à nos jours, d'un repli 
identitaire défensif à un relatif épanouissement sous le signe de 
l'ouverture à l'Autre. Tenant compte des postulats exprimés dans 
certains articles provenant de la revue Nouvelle Optique (1971-72), de 
l'essai Repérages (2001) d’Émile Ollivier ou du manifeste « Pour une 
“littérature-monde” en français » (2007), nous verrons dans quelle 
mesure les stratégies éditoriales de ces maisons constituent une réponse 
aux questionnements identitaires et aux recherches esthétiques des 
écrivains haïtiens de la diaspora. 

Il est notoire que le Québec constitue depuis les années 1960 l’un 
des foyers de la vie des Haïtiens vivant en dehors du pays natal1. Quant 
à la vie artistique qui se développe au Québec après l'instauration de la 

                                                        
1 Cf. Frantz Voltaire et Stanley Péan, « Contributions dans le secteur de la 

culture », dans Samuel Pierre (éd), Ces Québécois venus d’Haïti : contribution de la 
communauté haïtienne à l’édification du Québec moderne, Montréal, Presses 
Internationales Polytechniques, 2007, pp. 345-392. 
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dictature duvaliériste en Haïti, il convient d’évoquer l’arrivée à Montréal 
des membres du groupe Haïti littéraire : Anthony Phelps en 1964, suivi 
de Serge Legagneur et de Roland Morisseau. Investis, encore en Haïti, 
dans la lutte contre la dictature duvalieriste, les membres du groupe se 
mettent, dès leur arrivée au Québec, à organiser les premières 
rencontres littéraires des auteurs haïtiens exilés. Tenues à la maison de 
Phelps ou dans le restaurant-bar Le Perchoir d’Haïti, ces rencontres 
attirent non seulement les Haïtiens, mais aussi des écrivains québécois 
comme Gaston Miron, Paul Chamberland, Nicole Brossard ou Michel 
Beaulieu. Ainsi, dès le départ, la diaspora haïtienne à Montréal se dote 
de lieux propices à l'activité culturelle et au tissage de liens entre les deux 
milieux littéraires au point qu'il serait légitime de parler d'une certaine 
effervescence créatrice au tour des membres d’Haïti littéraire installés 
au Québec. C'est cette ambiance qui s’avérera cruciale pour la création 
et l’animation des premières maisons d’édition haïtiennes au Québec, à 
savoir Nouvelle Optique et les Éditions du CIDIHCA. 

La maison d’édition Nouvelle Optique est fondée en 1973 à la suite 
de la fermeture de la revue portant le même nom et dont les prises de 
position idéologiques peuvent nous éclairer sur la stratégie de l’éditeur. 
Dans l’éditorial au quatrième numéro (octobre-décembre 1971), le 
comité de rédaction de la revue (Jean-Richard Laforest, Hérard Jadotte, 
Cary Hector et Karl Leveque) s'interroge sur les objectifs précis que peut 
se proposer Nouvelle Optique et signale en même temps son terrain 
d’action : « Car ici la question fondamentale est la suivante : face, d'une 
part, à une pratique politique révolutionnaire haïtienne qui se cherche 
et, d'autre part, à son soubassement théorique sous-développé ou même 
inadéquat, que peut faire, que compte faire N.O. ? 2 ». Le manque d'une 
vision politique complète qui pourrait guider le peuple haïtien à un 
renouveau pousse les rédacteurs à proposer la revue comme une tribune 
destinée à stimuler la réflexion et favoriser la rencontre de différents 
points de vue : « Aussi, préférons-nous faire de N.O. un “lieu de tension” 
pour la recherche de la cohérence en nous-mêmes et dans notre produit. 
Ce n'est pas là un vœu, mais une décision d'action : cela implique une 
confrontation permanente et organisée au sein de la revue par des 
travaux, recherches et discussions prévues à cette fin3 ». Ainsi, Nouvelle 
Optique se présente comme un lieu d’échanges et de débats qui visent à 
repenser le réel haïtien, les théories socio-économiques et culturelles 
marxistes à l’appui. 

La volonté d’élaborer une base théorique à une éventuelle refonte 
du pays sous l’égide du socialisme conditionne la perspective selon 
laquelle les auteurs des textes publiés dans Nouvelle Optique perçoivent 
le système politique et social en Haïti ainsi que la littérature et toute la 
production culturelle haïtienne. Dans son article « Idéologie, littérature, 
dépendance. Notes pour une recherche », Hérard Jadotte, directeur de 

                                                        
2 « Éditorial », dans Nouvelle optique, vol. 1, n° 4, octobre-décembre 1971, p. 4.  
3  Ibid., p. 4. 
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la rédaction de la revue et, plus tard, directeur de la maison d’édition 
Nouvelle Optique, s'oppose à l’étroitesse de certaines approches 
théoriques qui réduisent Haïti à un pays subalterne dont la littérature 
serait condamnée d’emblée à jouer un rôle mineur dans le circuit 
culturel mondial : « D'abord lever les interdits et les confusions que 
produisent dans l'analyse les notions de sous-développement, culture 
arriérée (mais originelle) et autres […] qui occultent la nécessité et 
l'urgence de la lutte théorique contre les classes dominantes et 
dirigeantes du capitalisme périphérique4 ». En jouant avec les concepts 
proches de la théorie de la dépendance, Jadotte appelle ici à un 
renouvellement de la perception de la littérature haïtienne qu’il faudrait 
soustraire à la fois aux canons calqués sur les modèles européens (ce qui 
aboutit au folklorisme) et au radicalisme politique et culturel (ce qui 
s'exprime dans la négritude et puis dans le noirisme haïtien dont la 
revue Les Griots fut la tribune5). 

 Le point de vue de Jadotte semble proche, sinon inspiré des 
idées-clés du programme d’Haïti Littéraire qui, comme le constate 
Anthony Phelps, aspirait à renouveler la poésie haïtienne par la révolte 
contre certaines pratiques littéraires en vigueur jusqu'aux années 1950 : 

 Mais nous partagions un certain nombre de refus. 
Refus de la poésie procès verbal. Refus de l'anecdote [...] 
Refus de dépendre des slogans idéologiques. La poésie, donc la culture, 

ne saurait être inféodée à la politique. 
Refus de la poésie folklorisante. Ouverture non seulement vers la 

Caraïbe, mais vers un humanisme plus large afin de sortir du ghetto de la 
négritude6. 

Si Phelps parle, dans le passage cité, du refus de l'engagement 
politique, il pense, sans doute, à l'engagement du coté de la dictature, 
puisque l’activité du groupe encore en Haïti était résolument tournée 
contre le gouvernement de Duvalier. En ce sens, le refus d'une littérature 
« inféodée à la politique » de Phelps ne contredit pas nécessairement le 
profond engagement de Nouvelle Optique dans l’idéologie socialiste. Il 
est intéressant qu'en remémorant l’activité d’Haïti Littéraire déjà en 
exil, Phelps parle d'une continuité au niveau des objectifs poursuivis : 
« [Nous allions] garder cette attitude à l'étranger. C'est ainsi qu'en exil, 
à Montréal, nous avons continué à écrire, luttant par notre écriture et sa 
très haute tenue, luttant à notre mesure, pour donner à l'Autre, une 

                                                        
4 Hérard Jadotte, « Idéologie, littérature, dépendance. Notes pour une 

recherche », dans Nouvelle Optique, vol. 1 n° 4, octobre-décembre 1971, p. 72. 
5 La revue Les Griots a été fondée en 1938 par François Duvalier, Carl Brouard, 

Lorimer Denis et Clément Magloire Saint-Aude. Les articles publiés dans cette revue  
prônaient l’impératif de lutte raciale des Noirs contre les Mulâtres haïtiens, le même qui 
devait servir de base idéologique à la dictature de François Duvalier. Cf. Mathew J. 
Smith, Red & Black in Haiti : Radicalism, Conflict and Political Change 1934 – 1957, 
Chapel Hill, The University of North Caroline Presse, 2009, pp. 23 – 30.    

6 Anthony Phelps, « Haïti littéraire : rupture et nouvel espace littéraire. 
Exemplaire fraternité », accessible en ligne : <http://www.lehman.cuny.edu/ 
ile.en.ile/paroles/phelps_haiti-litteraire.html>, consulté le 14 avril 2016. 
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image différente de notre petit pays7 ». Émanciper la littérature 
haïtienne du régionalisme et du réductionnisme tiers-mondiste ainsi 
que changer l'image des œuvres haïtiennes à l’étranger : voilà les points 
communs de l'approche d’Haïti Littéraire et de Nouvelle Optique.  

Compte tenu de cette vision, il n’est pas surprenant que parmi les 
écrivains publiés dans la maison d’édition Nouvelle Optique, on trouve 
les figures de proue de la première vague de l'immigration : Jean-
Richard Laforest (Le Divan des alternances, 1978), Serge Legagneur 
(Textes en croix, 1978), Roland Morisseau (La Chanson de Roland : 
Poèmes 1960 -70, 1979), Gérard Étienne (Cri pour ne pas crever de 
honte, 1982) ou bien Alix Joseph Renaud (A corps joie, 1985). En 
donnant la voix aux écrivains révoltés contre les courants littéraires 
légitimes jusqu'alors en Haïti, la maison d’édition met en pratique les 
objectifs tracés dans les textes de la revue et contribue à bâtir un 
nouveau corpus littéraire haïtien. 

Dans un entretien publié dans le journal québecois Le Devoir en 
1979, Hérard Jadotte indique que la maison d’édition s’adresse à un 
public cultivé tout en évitant le pédagogisme ou bien un hermétisme 
académique8. Or, ceci n'exclut pas des publications à caractère 
scientifique, comme l’ouvrage de Maximilien Laroche, L'image comme 
Écho. Essais sur la littérature et la culture haïtienne (1978) ou celui de 
Gérard Pierre-Charles, Radiographie d'une dictature : Haïti et 
Duvalier, sorti en 1979. Sur ce point, force est de constater que les 
œuvres du catalogue de la maison restent principalement concentrées 
sur Haïti et la Caraïbe comme référents principaux, la problématique de 
la domination économique et politique dans les pays de cette région 
étant au cœur des intérêts des intellectuels haïtiens. Ces derniers 
semblent encore négliger le contexte de l'exil lui-même, sans doute à 
cause du fait qu'il était perçu comme une souffrance temporaire. C'est 
encore une fois Anthony Phelps qui explique cette approche : « Puis 
chacun selon sa formation, selon sa chance, s'est trouvé un créneau, une 
voie d'ancrage dans ce nouveau lieu, ce Québec, qui allait devenir [...] 
notre nouvelle « résidence sur terre » car nous pensions, à l'époque, que 
notre séjour au Canada ne dépasserait pas deux ans. Trois au grand 
maximum9 ». La problématique identitaire, celle qui prendrait en 
compte le vécu diasporique des Haïtiens, et notamment la confrontation 
avec les autres ethnies et cultures, reste à l’époque en dehors des intérêts 
de la revue et de la maison d’édition qui ferme ses portes en 1985. C’est 
dans l’activité de la maison d’édition du CIDIHCA, fondée la même 

                                                        
7 Ibid. 
8 Clément Trudel, « Nouvelle Optique : une lutte contre tout enfermement », dans 

Le Devoir, 23 août 1979, p. 8 : <https://news.google.com/newspapersnid 
=1250&dat=19790823&id=1zM0AAAAIBAJ&sjid=M2IEAAAAIBAJ&pg=1281,3316961
&hl=pl>, consulté le 03 mai 2016. 

9 Anthony Phelps, « Haïti littéraire : rupture et nouvel espace littéraire. 
Exemplaire fraternité », op. cit. 
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année par Frantz Voltaire, que les préoccupations liées à l’exil 
trouveront un espace d’expression plus favorable. 

Il convient de rappeler que l'organisme principal dont dépend la 
maison d’édition, le CIDIHCA (Centre International de documentation 
haïtienne, caribéenne et afro-canadienne) est créé en 1983 et se propose 
d'abord pour but de combler le vide après la fermeture du Centre de 
recherches caraïbes à l’Université de Montréal. Très vite, le Centre 
devient le point central de la vie littéraire des Haïtiens au Québec en 
organisant différents événements (débats, conférences, soirées de 
lecture, expositions). Son nom indique un élargissement important de 
la perspective qui englobe désormais la diaspora comme une 
composante socio-culturelle importante de la réalité haïtienne et en fait 
un objet de réflexion. Dès sa fondation, le Centre refuse de se limiter à 
la seule diaspora haïtienne et s'adresse aux autres minorités noires 
installées au Canada. Ce changement semble avoir deux sources. D'une 
part, depuis le milieu des années 1970 et tout au long des années 1980, 
on assiste au Québec à un important afflux migratoire, ce qui, très vite, 
se reflétera dans l'essor du débat sur le caractère multiculturel de la 
société de la province et sur le rôle des minorités ethniques dans la 
culture québécoise. L’apparition des revues comme Dérives (1975-
1987), dirigée par Jean Jonnassaint, et Vice versa (1983-1996) témoigne 
du poids que la problématique diasporique acquiert à cette époque dans 
la réflexion des intellectuels au Québec10. D’autre part, la chute de la 
dictature de Jean-Claude Duvalier en 1986 ouvre un nouveau chapitre 
dans l'histoire de la diaspora haïtienne en posant la question du retour 
au pays natal et, par la même, celle du statut des exilés face à la situation 
en Haïti et dans leurs pays d'accueil.  

Confrontés à ce nouveau contexte, les Haïtiens tentent de repenser 
l’expérience de l'exil. En 1996 Joël Des Rosiers publie son essai Théories 
caraïbes dans lequel il interroge les possibilités d’émergence d'une 
société et d'une littérature postnationales. En 2001, Jean-Claude 
Charles propose, dans son article «L’Enracinerrance », sa propre 
conception de l’identité haïtienne postexilique à la fois ancrée au pays 
natal et ouverte à la diversité du monde. Enfin, la même année, Émile 
Ollivier, longtemps directeur des Éditions du CIDIHCA, publie son long 
essai Repérages qui se donne à lire comme un bilan des réflexions et des 
expériences des écrivains haïtiens au Québec. 

Dans Repérages, Ollivier présente l’exil non pas comme le drame 
de la dépossession, mais plutôt comme une épreuve de la diversité du 
monde : « Je proclame à tout vent que je n’aime pas le mot racine. Je lui 
préfère celui de route. L’homme ‘sans racines’, quel être magnifique ! 
suis-je tenté de dire. L’absence de racines ne permet-elle pas une liberté 

                                                        
10 Cf. Józef Kwaterko, « ‘Ouvrir le Québec sur le monde’ : la revue Dérives et la 

transculturation de la sociabilité littéraire au Québec », dans Yvan Lamonde et Jonathan 
Livernois (éds), Culture québécoise et valeurs universelles, Québec, Presses de 
l’Université Laval, 2010, pp. 97-110. 
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totale ? Oui, probablement11 ».. À l’idée d’une identité unique, 
imposée et figée, Ollivier oppose celle d’une identité multiple, 
volontaire et évolutive, se construisant au gré des découvertes 
d’autres cultures, plus en phase avec un monde de plus en plus ouvert 
aux échanges culturels et artistiques.  

Selon Ollivier, la littérature devrait répondre à la conception 
plurielle de l’homme au lieu de soutenir l’impérialisme culturel (à 
l’instar des grandes littératures) ou de se cantonner dans un repli 
identitaire et culturel souvent propre aux littératures « mineures ». 
L’expérience de l’exil se trouve chez lui dotée d’un grand potentiel de 
libération et de fécondité artistique12. Elle prédispose l’écrivain exilé 
à devenir un « écrivain de frontières »13, placé à la fois à l’intérieur et 
à l’extérieur de son espace communautaire, au plus près de la 
condition de l’homme du XXIe siècle. 

La réflexion sur la problématique de l’altérité et de l’identité 
postnationale, dont Repérages d'Ollivier constitue le fruit, marque la 
politique éditoriale des Éditions du CIDIHCA. Parmi les noms qui 
figurent sur la liste d'auteurs publiés par cet éditeur on trouve, entre 
autres, Adeline Magloire, Roger Dorsinville, Stanley Péan, Gary 
Victor, Nathalie Salnave, Max Dorsinville, André Corten et aussi 
Émile Ollivier lui-même. Or, en dehors de nombreux auteurs 
haïtiens, le catalogue comprend des écrivains d'horizons culturels les 
plus divers, avec plus de six cents titres signés par des auteurs néo-
canadiens. Le catalogue de cette maison d’édition se divise en quatre 
catégories : l'histoire, la littérature, les essais et les 
discours/conférences. Les textes sont publiés en quatre langues : 
français, anglais, espagnol et créole, ce qui permet d’élargir l’éventail 
de titres, mais aussi de cibler un public plus large. Ainsi, la volonté 
de dépasser les frontières entre les ethnies, les langues et les 
disciplines semble guider la stratégie de cette maison d’édition. 

Le climat intellectuel dans lequel paraît le texte d’Ollivier et qui 
constitue l’arrière-fond de l’activité des Éditions du CIDIHCA semble 
également crucial pour la stratégie éditoriale de Mémoire d’encrier, 
maison d’édition fondée en 2003, à Montréal, par Rodney Saint-Éloi, 
lui-même ancien directeur des Éditions du CIDIHCA. En effet, dès le 
début, la maison se propose de : 

 
 
 
 
 

                                                        
11 Émile Ollivier, Repérages, Montréal, Leméac, coll. « Écritoire », 2001, p. 74. 
12 Cf. Léon-François Hoffmann, « Émile Ollivier : romancier haïtien », dans 

Maryse Condé et Madeleine Cottenet-Hage (éds), Penser la créolité, Paris, Karthala, 
1995, p. 220. 

13 Émile Ollivier. Repérages, op. cit., p. 69. 
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[…] réunir des auteurs de diverses origines autour d’une seule et même 
exigence : l’authenticité des voix. Mémoire d’encrier est ce lieu-carrefour 
où se tissent rencontres, dialogues et échanges pour que les voix soient 
visibles et vivantes. […] Un pont entre générations, visions et vécus du 
monde est en œuvre. Le souhait est de rompre avec la rectitude éditoriale 
et la monoculture, qui dévident les êtres. Pour rassembler les continents et 
les humains, nous avons besoin de repousser la peur, la solitude et le repli 
afin d’imaginer et d’oser inventer un monde neuf14. 

Le catalogue de Mémoire d’encrier compte neuf collections : 
Anthologie Secrète, Beaux Livres, Cadastres, Céytu, Chronique, Essai, 
Jeunesse, Poésie, Roman et Récit. Il comprend des premières (p. ex. 
Dany Laferrière avec Tout ce qu'on ne te dira pas Mongo), des 
rééditions des classiques haïtiens (De l’égalité des races humaines 
d'Anténor Firmin, Ainsi parla l'oncle de Jean Price-Mars, Gouverneurs 
de la rosée de Jacques Roumain, Manhattan Blues et Bambola 
Bamboche de Jean-Claude Charles), mais aussi un grand nombre 
d’œuvres signées par des auteurs québecois (Nicole Brossard), 
canadiens (Wayne Grady), amérindiens (Joséphine Bacon, Natasha 
Kanapé Fontaine), antillais (Jean Bernabé et Maryse Condé), 
maghrébins (Hédi Bouraoui), africains (Boubacar Boris Diop du 
Sénégal, Alain Mabanckou du Congo), palestiniens (Issa J. Boullata), 
européens (Sébastien Doubinsky, Jackie Kay, Guy Poitry), cubains 
(Fernando Ortiz), égyptiens (Mona Latif-Ghattas), chinois (Jidi Majia), 
brésiliens (Lilian Pestre de Almeida), états-uniens (Nancy Prince), 
libanais (Hyam Yared). Une place à part est à réserver à la collection 
Céytu qui regroupe des rééditions de quelques grands textes de la 
littérature francophone en wolof. Cogérée avec les Éditions Zulma de 
Paris, cette collection vise à faire connaître les auteurs francophones 
parmi les lecteurs parlant le wolof, mais aussi à favoriser l'usage de cette 
langue sur le plan littéraire. Évoquons également la publication de 
certains ouvrages collectifs et scientifiques ayant pour but de donner la 
voix à des groupes sociaux ou ethniques considérés comme marginalisés 
(Afrique. Paroles d’écrivains d’Éloïse Brezault et Littératures 
autochtones publié sous la direction de Mauricio Gatti et Louis-Jacques 
Dorais) ou toujours en voie d’émancipation (Femmes rapaillées sous la 
direction d'Isabelle Duval et d'Ouanessa Younsi). 

Ainsi, il est légitime de constater que la stratégie éditoriale de 
Mémoire d’encrier repose sur l’idée de diversité littéraire, en dehors de 
tout compartimentage ethnique ou politique. Sur ce point, elle rejoint 
les revendications du manifeste « Pour une “littérature-monde” en 
français15 » (2007) dans lequel quarante-quatre écrivains francophones 
venant de différentes parties du monde (y compris du Québec et 

                                                        
14 Site officiel des Éditions Mémoire d'encrier: 

<http://memoiredencrier.com/memoire-dencrier/>, consulté le 04 mai 2016. 
15 Michel Le Bris, Jean Rouaud et al., « Pour une “littérature-monde” en français », 

dans Le Monde, le 16 mars 2007, p. 2. 
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d’Haïti16) s’insurgent contre la domination des canons littéraires 
hexagonaux et revendiquent l’avènement d’une francophonie littéraire 
ouverte à la pluralité des usages du français et à la richesse des cultures 
que cette langue véhicule. Vue au prisme de l’ensemble du catalogue de 
Mémoire d’encrier, la littérature haïtienne se présente comme assurée 
de sa valeur intrinsèque et prête à s’inscrire dans un paysage littéraire 
international, à entrer dans la « world literature » que David Damrosch 
définit comme une circulation permanente de textes et de lectures en 
opposition à l’hégémonie des grandes littératures occidentales17. 

L’une des particularités qui unissent les trois maisons d’édition 
présentées dans cet article est le rôle de centres de culture qu’elles jouent 
à côté de leur activité strictement éditoriale. Si, dans la plupart des cas 
des éditeurs, l’organisation d’événements spéciaux comme soirées de 
lecture ou séances de signatures fait partie des actions de promotion, les 
éditeurs haïtiens au Québec y ajoutent également une dimension 
communautaire où domine la volonté de tisser des liens entre les 
auteurs et le public ainsi qu’entre les représentants de différents groupes 
sociaux ou ethniques. Certes, quant à Nouvelle Optique, il s’agit plus 
particulièrement de contribuer à bâtir tout d’abord une communauté 
intellectuelle au sein de la diaspora. Or, dans le cas des Éditions du 
CIDIHCA et de Mémoire d’encrier, l’objectif devient la promotion des 
idéaux de dialogue interculturel et sa concrétisation à travers, entre 
autres, des rencontres littéraires ou de projets de coopération avec les 
organismes issus d’autres communautés, voire d’autres pays. Un bon 
exemple de cette fonction sociétale dont se dotent les maisons d’édition 
haïtiennes installées au Québec est L’Espace de la Diversité, organisme 
à but non-lucratif, fondé en 2016 par Mémoire d’encrier et dédié à 
l’organisation et l’animation de différentes manifestations culturelles, 
toutes liées à la promotion des idées de tolérence et de vivre-ensemble. 

Du point de vue de la fonction fédératrice remplie par les 
établissements d’édition, une place à part est à résérver à l’apport 
personnel des éditeurs eux-mêmes. Dans le cas du CIDIHCA (et de sa 
maison d’édition) il s’agit de Frantz Voltaire tandis que, pour Mémoire 
d’encrier, il faut indiquer Rodney Saint-Éloi. En effet, actifs sur le plan 
de la création18, les deux personnes occupent également une place 
centrale dans la vie culturelle de la diaspora haïtienne au Québec. Grâce 
à leur engagement tant artistique qu’institutionnel ainsi que leurs 
connexions personnelles d’amitié ou d’affiliation, Voltaire19 et Saint-Éloi 

                                                        
16 Du côté haïtien il s’agit de Gary Victor, Lyonel Trouillot, Dany Laferrière et, du 

côté québécois / canadien, de Jacques Godbout, Wajdi Mouawad ainsi que Nancy 
Huston. 

17 Cf. David Damrosch, What is world literature ?, Princton-Oxford, Princton 
University Presse, 2003, pp. 3-7. 

18 Frantz Voltaire est écrivain et cinéaste, auteurs de plusieurs films 
documentaires. Rodney Saint-Éloi est l’un des poètes haïtiens contemporains majeurs.  

19 Outre sa création cinématographique et son rôle de directeur du CIDIHCA, 
Frantz Voltaire est universitaire. Il a enseigné, entre autres, à l’Université du Quebec à 
Montréal et à l’Université d’État d’Haïti. Quant à Saint-Éloi, il a été responsable de la 
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assurent une communication entre différents acteurs du milieu 
intellectuel haïtien et aussi québécois au point qu’il serait possible de les 
percevoir comme points d’ancrage de tout un réseau artistique haïtiano-
québécois. C’est partiellement à leur investissment personnel que ce 
dernier doit l’émergence et la réalisation de plusieurs projets et 
initiatives culturelles et littéraires. 

Il reste à souligner le processus de professionnalisation du métier 
d’éditeur que l’on peut observer à l’exemple de l’évolution des standards 
de travail entre, d’une part, Nouvelle Optique et les Éditions du 
CIDIHCA et, d’autre part, Mémoire d’encrier. On ne saurait pas non plus 
oublier le rôle des institutions d’État québécoises dans ce 
développement. En effet, les deux premières maisons d’édition souffrent 
tout au long de leur fonctionnement de précarité financière et de 
pauvreté de moyens techniques. Certes, depuis les années 1990, les 
Éditions du CIDIHCA sont subventionnées par le Conseil des arts du 
Canada et la Société de développement des entreprises culturelles, ce qui 
rend le statut institutionnel de l’éditeur un peu plus stable et témoigne 
de la reconnaissance par les autorités québécoises du rôle qu'il joue 
comme un organisme de culture de la province. Néanmoins, Nouvelle 
Optique et les Éditions du CIDIHCA font partie de ces établissements 
éditoriaux dont l’activité repose et dépend principalement de 
l’engagement personnel de leurs équipes20. Or, dans le cas de Mémoire 
d’encrier, il est possible de parler d’une entreprise éditoriale pleinement 
professionnalisée, dotée de toute une panoplie d’outils de gestion, de 
ventes et de promotion21 qui permettent à cet établissement de renforcer 
sa position sur le marché du livre québécois ainsi que de fortifier sa 
légitimité sur la scène littéraire francophone. 

 Sur ce dernier point, il faut constater que Mémoire d’encrier fait 
partie de toute une vague de prolifération de jeunes maisons d’édition 
observée au Québec depuis le début du XXIe siècle. Comme le note 
Karine Vachon, durant la décennie 2000 – 2010, une trentaine de 

                                                        
rubrique culturelle dans le journal Le Nouvelliste et, depuis 2015, il est membre de 
l’Académie des lettres du Québec. Cf. Frantz Voltaire et Stanley Péan, « Contributions 
dans le secteur de la culture », dans Samuel Pierre (éd), Ces Québécois venus d’Haïti : 
contribution de la communauté haïtienne à l’édification du Québec moderne, Montréal, 
Presses Internationales Polytechniques, 2007, p. 358. 

20 Dans le cas des Éditions du CIDIHCA, il faut souligner la contribution de Frantz 
Voltaire, fondateur et directeur de la maison. 

21 Quant à la gestion, il s’agit d’une structure organisationnelle transparente (qui 
englobe la direction littéraire et les services techniques de production, de marketing, de 
relations publiques et de comptabilité) ainsi que de la collaboration avec les institutions 
gouvernementales du Québec et du Canada sur le plan des subventions à l’édition. En ce 
qui concerne les ventes, Mémoire d’encrier investit dans les formes traditionnelles 
(livres imprimés) et modernes (livres numériques ou en format PDF) disponibles dans 
les librairies et en ligne. Pour ce qui est du marketing, il faut souligner la forte activité 
de l’éditeur sur Internet à travers la communication par courriel (infolettre) et sur les 
réseaux sociaux (principalement Facebook et Twitter). 
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nouvelles maisons d’édition ont vu le jour au Québec22 à tel point qu’il 
devient légitime de parler d’une renaissance de l’édition au Québec23. 
Stimulé partiellement par l'appui accordé par les institutions 
gouvernementales québécoises et canadiennes à ce secteur d’édition, ce 
pullulement témoigne d’un certain renforcement du champ éditorial 
québécois qui, selon René Audet, profite d’un élan économique général 
et de l’accès aux nouvelles technologies : « Il faut attendre la reprise 
économique et la montée d’un relatif optimisme, au milieu des années 
2000, pour voir une activité certaine se manifester dans le champ 
éditorial. C’est dans ce contexte, irrigué par la démocratisation des outils 
du web, d’une part, et par l’impression numérique, d’autre part, qu’une 
nouvelle génération d’éditeurs émerge »24. En ce sens, l’activité de 
Mémoire d’encrier s’inscrit dans une tendance plus générale qui, pour 
sa part, illustre l’évolution du champ littéraire québécois. Celui-ci, 
marqué depuis la Révolution tranquille au sceau des revendications 
indépendantistes, confirme de nos jours une certaine autonomie qu’il a 
su gagner par rapport à la France grâce à ses propres instances de 
production, de légitimation et de consécration qui favorisent une 
littérature ouverte sur les échanges entre nations, cultures et 
esthétiques. Certes, on est loin d’une reconnaissance symbolique du 
Québec en tant qu’un pôle de la vie littéraire francophone concurrent à 
celui localisé à Paris, les prix littéraires québécois comptent 
certainement moins que ceux attribués dans l’Hexagone et les verdicts 
des institutions telles que l’Académie des lettres du Québec ont moins 
de poids que ceux de leurs homologues françaises. Il n’en reste pas 
moins qu’à travers la vitalité de son milieu éditorial ainsi qu’une certaine 
effervescence littéraire qui en résulte, le Québec témoigne d’une certaine 
reconfiguration de ce qu’on appelle la « francophonie littéraire » qui voit 
émerger de plus en plus de foyers de vie littéraire locaux évoluant selon 
leurs propres règles internes, indépendamment de l’ancien centre.   

À travers l'histoire de la maison d’édition Nouvelle Optique, des 
Éditions du CIDIHCA et de Mémoire d'encrier, il est possible d'observer 
le chemin parcouru par la littérature haïtienne de la diaspora au Québec. 
L’expérience de l’exil et le contact avec la réalité socio-culturelle du 
Québec poussent la littérature haïtienne sur de nouvelles voies. La 
nécessité d’assurer aux lettres haïtiennes une place sur la scène littéraire 
québécoise se voit secondée par le besoin de repenser l’imaginaire de 
l’écrivain haïtien de la diaspora selon les valeurs de la diversité et de la 

                                                        
22 Karine Vachon, L'émergence de nouvelles maisons d'édition littéraire au 

Québec (2000-2010) : Stratégies sur le web et les réseaux sociaux, mémoire de maîtrise, 
Faculté des lettres et sciences humaines, Université de Sherbrook, 2012 

23 Cf. Andrée Mercier et Élisabeth Nardout-Lafarge, « Présentation – les lieux du 
changement ? », Études françaises, vol. 52, 2, 2016 (numéro spécial : Nouvelles maisons 
d’édition, nouvelles perspectives en littérature québécoise?), p. 7. 

24 René Audet, « Des sous-produits éditoriaux au secours de la littérature : 
stratégies de construction d’image chez les éditeurs québécois contemporains », Études 
françaises, vol. 52, 2, 2016 (numéro spécial : Nouvelles maisons d’édition, nouvelles 
perspectives en littérature québécoise ?), p. 69. 
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transculture. Par conséquent, la littérature haïtienne passe de 
l’impératif de lutte anti-impérialiste et anti-duvaliériste à celui de 
l'exploration de la diversité culturelle du monde d'aujourd'hui. Elle 
s'ouvre sur les influences venant d'ailleurs et affirme cette ouverture 
comme l’une de ses composantes. Cette évolution semble aller de pair 
avec celle de la littérature québécoise elle-même qui, encore dans les 
années 1970, se voulait politiquement engagée pour s’orienter 
progressivement, sous la pression des voix littéraires néo-québécoises, 
vers la découverte de l’altérité et devenir, du même coup, un espace 
d’expression de la francophonie littéraire contemporaine. Ainsi, portés 
par un certain esprit de mission culturelle et soutenus par l’évolution 
des technologies qui sont à leur service, les éditeurs haïtiens au Québec 
ont contribué à inscrire la littérature haïtienne dans un large paysage 
littéraire de la Belle Province, de plus en plus décloisonné sur le plan 
idéologique et favorisant la diversitié culturelle et esthétique de la 
littérature25.  

MICHAL OBSZYNSKI 

(Université de Gdańsk – Pologne) 

                                                        
25 Les recherches qui sont à la base du présent article ont été réalisées dans le 

cadre d'une bourse de recherche postdoctorale financée par le Centre National de la 
Science en accord avec la décision n° DEC-2015/16/S/HS2/00124. 


